La France doit soigner son image à l'étranger

Cette analyse met en effet en lumière le décalage énorme qui existe entre l'image - excellente - que les étrangers ont de notre pays lorsqu'il s'agit pour eux de s'y implanter et celle - médiocre - qu'ils se font de ses produits et de ses entreprises. Dans le premier cas, la France apparaît comme un pays moderne, bénéficiant d’un marché important, quatrième exportateur et troisième importateur mondial, bien situé au cœur de l'Europe, un pays doté d'infrastructures de transports et de communications remarquables, d'une main-d'œuvre de très bonne qualité, compétitive en matière de coûts, d'un environnement culturel et universitaire de qualité, avec en prime une qualité de la vie inégalée. C'est tout juste si on déplore les défauts d'une administration « tatillonne » et d'un climat social encore jugé incertain. 

Mais dès qu'il s'agit d'exportations, le jugement s'inverse. On retrouve une France traditionnelle, élitiste, hermétique aux langues étrangères, manquant de sérieux, de compétitivité, de souplesse et de sens commercial, où, mis à part quelques secteurs de prédilection, toujours les mêmes (luxe, agro-alimentaire, tourisme), les entreprises et les produits français sont jugés moins compétitifs et moins performants que leurs concurrents. L'image est particulièrement exécrable aux Etats-Unis - où les fiascos de Renault avec la Dauphine puis la R5 servent encore de référence - et au Japon. Elle est un peu moins mauvaise en Europe, où nos principaux partenaires ont une image moins déformée de la réalité. Ailleurs, elle est pratiquement inexistante ... sauf en Russie! 

Si on écarte le poids de l'histoire, important mais non décisif - l'Alle​magne et le Japon après la guerre avaient des handicaps autrement importants à surmonter! - il y a deux explications à ce décalage. La première, affirme courageusement le rapport, est que les « clichés. sur l'industrie et l'administration françaises n'en sont pas tout à fait. « L'image d'un pays a partie liée avec la réalité " note-t-il, soulignant notamment l'absence de spécialisation forte de l'industrie française, présente un peu dans tous les secteurs, mais inégale ou moyenne partout. 
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